

UN PETIT MESSAGE POUR TOI

À toi qui traverses peut-être une période sombre, qui te sens perdu et englouti par les ténèbres, sache ceci : là où l'ombre existe, la lumière n'est jamais loin. Les épreuves que tu traverses ne sont qu'un passage, une transition vers des jours meilleurs. Accroche-toi à cette lueur d'espoir, même infime, et surtout, n'oublie pas de vivre, d'aimer, de ressentir pleinement chaque instant.

Je te souhaite du courage, de la force, et tout l'amour du monde pour illuminer ton chemin. Mes amitiés sincères,

Reïna Blue.
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CHAPITRE 1

LES OMBRES DU PASSE

La pluie battait sur les vitres de la petite librairie de Salem, accentuant l’atmosphère feutrée qui y régnait. Une lumière tamisée baignait l’espace, offrant un refuge aux âmes en quête d’évasion. Ce soir-là, Sarah Valentine signait les premières pages de - Sous le voile du secret -, une œuvre intime retraçant l’histoire de sa mère, Lady Valentine. Chaque dédicace captivait les visiteurs, fascinés par le mystère du récit. Elle portait une robe bohème en lin moutarde, élégamment ajustée, accompagnée de collants violets et de bottes fourrées marron. Son allure mêlait grâce et confort avec une aisance naturelle. Ses cheveux bruns, légèrement ondulés, encadraient son visage, tandis que ses yeux, oscillant entre le marron et le vert, semblaient sonder l’âme de chaque lecteur.

Des petites étoiles en pierre de lune pendaient à ses oreilles, ajoutant une touche énigmatique à son apparence. À son cou, une chaîne en argent soutenait une obsidienne noire qui captait la lumière avec une intensité troublante. Ses mains, ornées de bagues serties de pierres, tenaient un stylo plume ancien aux gravures délicates – un précieux héritage maternel. Plus qu’un simple instrument, il représentait un lien tangible avec l’histoire sombre et poignante de sa famille.

Les visiteurs, intrigués, fascinés ou sceptiques, faisaient la file pour une dédicace. Sarah, bien que timide, s’efforçait de sourire à chacun, dissimulant l’appréhension de livrer l’histoire de sa famille à des inconnus. Enfin, le dernier en ligne s’avança, brisant la quiétude ambiante. C’était un homme à l’air revêche, les traits durs, marqués par des années qui semblaient avoir effacé toute gentillesse. Sa posture imposait une dureté mêlée de mépris.

Ses cheveux noirs coupés courts accentuaient la sévérité de son visage, et ses yeux froids, scrutateurs, s’attardèrent sur Sarah avec une insistance déplaisante. Il s’approcha d’un pas lourd, comme s’il voulait imposer sa présence à l’assemblée :

— Alors, vous croyez vraiment que quelqu’un peut avaler ces absurdités ? lança-t-il avec un sourire narquois. Une aristocrate immortelle buvant le sang des coupables ? Pure fiction !

Sarah sentit une pointe de colère, mais elle resta maîtresse d’elle-même, bien que son cœur se soit accéléré. Elle inclina légèrement la tête, son regard énigmatique accrochant celui de l’homme :

— Vous n’êtes pas obligé d’y croire, monsieur. Mais certaines vérités traversent les siècles. Ce que j’ai écrit, c’est ce que ma mère m’a transmis.

L’homme éclata de rire, attirant quelques regards curieux :

— Votre famille est aussi délirante que cette histoire, alors.

Sans perdre son calme, Sarah lui adressa un sourire serein, une lueur intrigante dans les yeux :

— Peut-être. Certains secrets sont simplement trop anciens pour être compris facilement.

Elle rangea doucement son stylo plume, se leva et planta son regard dans celui de l’homme :

— Cependant, si vous doutez tant… pourquoi ne pas venir au château ? Peut-être comprendrez-vous enfin.

L’homme haussa les épaules, amusé. Son regard lubrique glissa sur elle, des pieds à la tête, tel un prédateur évaluant sa proie. Ses yeux insistaient, emplis d’une faim malsaine qui lui fit froid dans le dos.

Il semblait incapable de distinguer la simple curiosité du désir déplacé, et son regard en disait plus long que son scepticisme :

— J’accepte le défi, dit-il avec un sourire suffisant.

D’abord, Sarah avait ressenti une légère culpabilité en l’invitant au château, consciente de ce qui l’y attendait. Mais en croisant ce regard, elle comprit aussitôt quel genre d’homme il était. Un être sans respect ni considération pour autrui, un parasite de la société. À présent, elle n’avait plus aucun doute.

Un frisson la parcourut tandis qu’elle quittait les rues familières de Salem. À ses côtés, l’homme avançait d’un pas lourd, ses bottes frappant le pavé avec une assurance provocante. Ils atteignirent rapidement la lisière de la forêt, où les réverbères mouraient, cédant la place à l’obscurité des bois.

La transition était brutale. Le sentier, étroit et bordé d’arbres imposants, se dissolvait dans les ténèbres. Sarah avançait avec détermination, tandis que l’homme restait légèrement en retrait. Une fois encore, elle sentit ce mélange d’appréhension et de résolution monter en elle.

— Eh bien, c’est une sacrée promenade que vous me faites faire, lança t’il, ironique. Vous êtes sûre qu’on ne va pas croiser une sorcière ou deux dans ce coin perdu ?

Sarah, sans se retourner, répondit calmement :

— La forêt est pleine de secrets. Mais ceux qui savent respecter les lieux n’ont rien à craindre.

Un rire rauque s’échappa de l’homme.

— Respecter les lieux ? Vous parlez comme une vieille dame superstitieuse. Je parie qu’il n’y a rien d’autre ici que des lapins et quelques cervidés effrayés.

Sarah ne répondit pas, mais chaque mot renforçait son mépris. Ce n’était pas seulement sa condescendance, mais aussi son mépris désinvolte pour tout ce qui lui échappait. Elle accéléra légèrement le pas, le bruit de leurs chaussures écrasant les feuilles mortes brisant le silence pesant de la forêt.

Après une vingtaine de minutes, l’homme ajouta avec un sourire suffisant :

— Vous savez, cette petite balade nocturne, juste vous et moi… Il ne manque qu’un bon vin, et ça aurait presque des airs de rendez-vous romantique.

Une vague de dégoût submergea Sarah, mais elle répondit d’un ton glacial :

— Ce que vous vivrez ce soir n’a rien de romantique.

À cet instant, le château des Valentine surgit entre les arbres, dominant la clairière tel un géant veillant sur son domaine. Massif et imposant, il se dressait au sommet d’une colline voilée par un brouillard léger, accentuant son aura mystérieuse. Ses pierres anciennes, teintées d’une pâleur argentée sous la lumière de la lune, semblaient chargées des récits d’un autre temps.

Les hautes tours, ornées de gargouilles figées dans des postures menaçantes, surplombaient le paysage. Les volets de bois, fanés par les siècles, craquaient doucement dans l’air nocturne. Des arches gothiques et des détails sculptés dans la pierre témoignaient de l’élégance sombre et raffinée de l’édifice.

Le château semblait figé entre la majesté d’une époque révolue et la gravité intimidante d’un sanctuaire chargé de secrets inavouables.

L’homme s’arrêta un instant, impressionné malgré lui.

— Pas mal. Ça aurait pu faire une belle attraction touristique. Vous devriez songer à organiser des visites guidées.

Sarah, serrant légèrement les mains contre son manteau, ignora la remarque. Elle savait que l’apparence du château imposait le respect ou la peur, mais lui ne semblait capable de ressentir qu’une suffisance hautaine teintée d’arrogance. Elle détourna le regard et reprit sa marche vers l’entrée principale. À leur approche, les lourdes portes du château s’ouvrirent lentement, comme si elles les attendaient. Sarah n’eut pas besoin de dire un mot de plus. Le château lui-même allait révéler la vérité à cet homme.

Elle le guida à travers les couloirs de pierre, le cœur battant entre excitation et appréhension. Les murs, ornés de portraits d’ancêtres sévères, semblaient scruter chaque mouvement. Derrière de lourdes tentures, les grandes fenêtres laissaient filtrer une lumière tamisée, révélant des poussières scintillantes en suspension.

— Vous verrez, l’intérieur est tout aussi fascinant que l’extérieur, déclara-t-elle en dissimulant sa nervosité.

Elle se retourna légèrement, feignant un sourire confiant, mais son esprit était en ébullition. Chaque pas résonnait comme un écho des choix qu’elle avait faits, et elle s’interrogeait encore sur la justesse de sa décision. L’homme, imperturbable, balaya la pièce du regard avec suffisance. Ses yeux brillaient d’un éclat mesquin, non pas face à la beauté des lieux, mais à ce qu’il y projetait. Sa posture, décontractée mais provocante, trahissait un homme habitué à voir les autres comme des objets de désir à exploiter.

— Vous avez vraiment grandi ici ? lança-t-il, un sourire narquois aux lèvres. On dirait un décor de film d’horreur. Peut-être que des fantômes viendront me hanter cette nuit.

Sarah l’ignora et se concentra sur le chemin menant à la salle à manger. Chaque remarque, chaque sourire sarcastique de l’homme la poussait à se demander s’il réalisait vraiment ce qui l’attendait. Une vague de répulsion l’envahit, mais elle se ressaisit, consciente de l’importance de sa mission. Dans la salle à manger, une grande table en chêne massif trônait au centre, ornée de chandeliers en argent scintillant comme des étoiles dans l’obscurité.

Les murs, couverts de tapisseries anciennes, racontaient des histoires de batailles et d’amours perdus. La pièce, imprégnée d’une atmosphère lourde, semblait elle-même témoin de siècles de drames.

— Installez-vous, dit-elle d’une voix douce, mais ferme. Je vais chercher quelque chose à boire.

Elle se dirigea vers la cuisine, l’esprit préoccupé par la suite des événements. Ses frères et sœurs, impatients de jouer leur rôle dans cette sombre mise en scène, attendaient en coulisses. L’homme, lui, ne se doutait de rien. La tension montait, un frisson d’excitation mêlé de crainte parcourant son dos. Dans la cuisine, elle remplit un verre de vin rouge, le liquide sombre tourbillonnant sous la lumière, reflet de ses pensées tourmentées. Elle inspira profondément, certaine que sa décision n’était pas seulement pour elle, mais pour ceux qu’elle aimait.

Cet homme devait payer pour sa cruauté, et elle était prête à tout pour protéger sa famille.

Lorsqu’elle revint, il l’attendait, appuyé contre la table, son regard sombre fixé sur elle avec une intensité troublante. Il semblait savourer chaque détail de sa tenue, son regard glissant sur sa robe qui épousait ses courbes.

— Qu’est-ce qui vous attire tant dans cet endroit ? demanda-t-il, un sourire en coin, sa voix teintée d’une provocation à peine dissimulée.

Sarah hésita un instant, cherchant les mots justes :

— C’est ici que ma mère a vécu, ici qu’elle a partagé ses histoires… et ses secrets.

L’homme laissa échapper un rire bruyant, rendant l’instant encore plus oppressant :

— Des histoires de monstres et de fantômes, j’imagine ? Vous avez vraiment l’air d’une petite fille perdue.

La patience de Sarah atteignit ses limites. Elle s’approcha, son regard s’intensifiant.

— Et vous, qu’en savez-vous ? lança-t-elle d’une voix ferme, défiant son arrogance. Ce que vous considérez comme des contes sont des vérités, des vies brisées, des injustices. Vous n’êtes pas celui que vous prétendez être, et ce château ne sera pas un simple décor pour vos moqueries.

Elle posa le verre sur la table et se redressa, son regard défiant le sien. L’homme, surpris par sa détermination, conserva néanmoins son sourire vicieux.

— Vous n’êtes pas si naïve que ça, dit-t-il, une lueur d’admiration dans les yeux.

Sarah saisit l’opportunité :

— Vous avez encore le choix de partir avant que les choses ne prennent une tournure que vous ne pourrez pas contrôler.

L’homme s’avança d’un pas, la défiant du regard, sa voix s’adoucissant en un murmure charmeur :

— Et si je reste ? Peut-être que je préfère découvrir par moi-même ce que cache ce château… et sa charmante hôtesse.

— Alors, vous comprendrez que la réalité peut être bien plus terrifiante que vos propres fantasmes, rétorqua-t-elle.

La tension était palpable, promesse d’un affrontement imminent, tandis que les portes du château se refermaient lentement sur leur destin commun. Aussitôt, une lourdeur oppressante s’abattit dans la pièce, envahissant chaque recoin d’une présence invisible, un poids invisible. Plongée dans une lueur voilée, la salle exhalait un charme mystérieux : hauts plafonds, moulures anciennes, tapisseries françaises usées par le temps… Les flammes vacillantes des chandeliers dessinaient des ombres inquiétantes sur les murs de pierre.

L’homme, toujours appuyé contre la table, fixait Sarah avec insistance. Son attitude hautaine et envahissante éveillait chez elle une haine sourde. Chaque mouvement de son corps trahissait une curiosité malsaine, une présence intrusive qu’elle laissa s’étendre, résolue à lui faire comprendre le prix de son audace :

— Alors, mademoiselle Valentine, quels mystères cachez-vous derrière ces murs si… enchanteurs ?

Sarah se redressa, son visage impassible :

— Ce château a vu bien des choses, des histoires d’amour et de perte, mais aussi des secrets qui devraient rester dans l’ombre.

Un rire vulgaire résonna dans la grande salle :

— Des secrets, vraiment ? Vous pensez m’effrayer avec vos histoires ? Ce ne sont que des contes pour enfants.

Son regard se fit plus perçant, son sourire plus carnassier. Sarah sentit son attention se fixer sur elle comme un serpent guettant sa proie.

— Croyez-moi, certaines choses ne méritent pas d’être découvertes, répliqua-t-elle avec calme.

Il s’avança, un rictus suffisant au coin des lèvres :

— Alors, vous êtes l’une de ces choses, Sarah ? Une beauté mystérieuse, pleine de... promesses ?

Elle recula d’un pas, son cœur battant plus fort. Sa présence devenait écrasante, une angoisse sourde montant en elle. Elle inspira profondément, consciente que tout se déroulait comme prévu.

— Je ne suis pas celle que vous croyez, répondit-elle d’une voix glaciale.

— Et pourtant, répliqua-t-il, je suis certain que vous cachez bien plus que vous ne laissez paraître.

Au même instant, les portes de la salle s’ouvrirent dans un fracas. Alistair, l’un des jeunes frères de Sarah, fit son entrée d’une démarche assurée, captant immédiatement l’attention. Sa silhouette élancée et sa présence imposante dégageaient une menace silencieuse. Vêtu de blanc, un pantalon de costume et une chemise aux manches retroussées, ses cheveux blonds mi-longs encadraient son visage aux traits sévères. Ses yeux d’un bleu perçant fixèrent l’intrus avec une intensité glaciale, un éclat de défi y brillaient.

— Que faites-vous ici, intrus ? lança-t-il, sa voix grave résonnant comme un coup de tonnerre dans le silence de la pièce.

L’homme se redressa, moins assuré, bien qu’il tente de conserver un air de défi.

— Je suis ici pour discuter avec Sarah, rien de mal, je vous assure, balbutia-t-il, feignant un calme qu’il ne possédait plus vraiment.

Alistair s’approcha, son regard acéré fixé sur l’intrus, un avertissement tacite dans chaque pas :

— Il semblerait que vous ne soyez pas le bienvenu ici. Partez tant que vous le pouvez encore.

L’homme blêmit légèrement, mais Sarah posa une main apaisante sur le bras de son frère :

— Non, Alistair. Je veux lui parler.

Sarah fixa l’intrus avec malice :

— Il était curieux, après tout.

— Curieux ? répéta Alistair, les yeux plissés de méfiance. Il semble vouloir bien plus que ça

Sarah croisa les bras et prit une profonde inspiration.

— C’est justement ce que je veux lui faire comprendre. Sa curiosité malsaine pourrait lui coûter bien plus cher. Il doit apprendre les conséquences de ses actes.

L’homme la fixa, un sourire incertain aux lèvres, comme s’il hésitait entre admiration et crainte face à la froide détermination qu’il lisait en elle. Alistair, toujours sur ses gardes, finit par céder, mais son regard resta rivé sur l’intrus.

— Soit, mais je reste à proximité, déclara-t-il, lançant un dernier avertissement. N’oubliez pas ce qui se cache entre ces murs. Puis il se retira, laissant Sarah seule face à cet homme, inconscient de la tempête qui se préparait autour de lui. L’intrus retrouva son attitude provocante, un sourire hautain sur les lèvres :

— Je n’ai jamais eu peur des histoires. Mais vous, Sarah, vous semblez avoir bien des choses à cacher.

Elle soutint son regard, laissant transparaître l’aversion qu’il lui inspirait :

— Peut-être est-ce vous qui devriez avoir peur, car ce que vous allez découvrir ici dépasse tout ce que vous pouvez imaginer.

Sarah savait qu’elle venait de franchir une ligne. Cette nuit ne serait pas une simple rencontre, et cet homme bien plus qu’un témoin. Il serait le premier à comprendre ce que signifiait provoquer les Valentine.

La nuit enveloppait peu à peu le château dans un voile d’obscurité. Debout dans la grande salle désormais silencieuse, Sarah sentait encore résonner en elle les derniers mots de l’intrus. Sa suffisance, sa fascination déplacée, et surtout son insistance à percer les mystères des Valentine... Il avait franchi une limite qu’il ne comprenait même pas. Elle percevait une présence derrière elle avant même de se retourner, un frisson instinctif parcourant sa nuque. Alistair, son frère, s’était glissé dans la pièce avec une agilité déconcertante, son entrée si discrète qu’elle ne l’avait pas entendu entrer. Ses pas, calculés et presque imperceptibles malgré sa carrure imposante, semblaient absorber le bruit environnant.

Son regard bleu glacé reflétait un mélange de reproche et de compréhension, une tension silencieuse emplissant désormais l’espace. Son aura, bien qu’intimidante, dégageait une étrange sérénité.

L’intrus, inconscient de sa présence, offrait une preuve supplémentaire de l’habileté d’Alistair à se fondre dans l’ombre. Chaque mouvement, mesuré et précis, témoignait d’une maîtrise innée de sa force.

— Tu joues avec le feu, Sarah, dit Alistair, sa voix grave résonnant dans son esprit. Cet homme ignore tout des forces qu’il tente de défier, mais toi, tu sais ce qui est en jeu.

Sarah hocha la tête sans le regarder, son regard perdu dans les reflets d'ombres qui glissaient sur les murs, répondant mentalement :

— Je sais, mais il doit comprendre. Ce n’est pas qu’une simple curiosité. À la bibliothèque, j’ai perçu en lui une cruauté glaçante. Il a déjà fait des choses horribles, j’en suis persuadée. Il se croit intouchable, invincible... et c’est précisément cela que je veux briser.

Alistair fronça les sourcils, son expression se durcissant davantage. La télépathie amplifiait chaque nuance de ses pensées, rendant sa réplique encore plus percutante :

— Je l’ai senti aussi… Mais s’il venait à comprendre, il ne serait plus qu’un simple témoin. Et tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ?

Sarah ferma les yeux un instant, inspirant profondément avant de répondre. Sa pensée s’éleva comme un murmure dans l’esprit de son frère :

— Je suis prête. Il a franchi une limite et doit être conscient des conséquences. Mais... je ne ferai rien de plus que nécessaire.

Elle marqua une pause avant d’ajouter d’un ton plus ferme :

— Je veux que les autres restent à l’écart. C’est entre lui et moi.

Alistair la fixa un instant, ses yeux bleus perçants sondant son visage à la recherche d’une faille. Il n’aimait pas cette décision, mais il comprenait ce qu’elle signifiait.

— Es-tu sûre ? demanda-t-il finalement, sa voix résonnant avec une gravité plus profonde.

— Oui, répondit Sarah sans hésitation. C’est moi qu’il a défiée. C’est moi qui vais lui montrer pourquoi il n’aurait jamais dû.

Un silence tendu s’installa entre eux. Finalement, Alistair acquiesça lentement :

— Très bien. Mais je ne serai pas loin.

Un silence lourd s’installa entre eux, leurs pensées flottant comme des ombres invisibles. Finalement, Alistair détourna son attention, ses pensées s’effaçant de l’esprit de Sarah tandis qu’il quittait la salle sans un mot, la laissant seule avec ses réflexions. Elle guida l’homme à travers les couloirs du château jusqu’à une imposante porte de bois massif menant à une bibliothèque d’une beauté intemporelle. En entrant, l’air se fit plus chaud, chargé d’effluves de bois ancien et de papier vieilli. L’espace immense était éclairé par la lumière dorée d’une cheminée trônant au mur principal. De grandes étagères s’élevaient jusqu’au plafond, chargées de livres anciens reliés de cuir, leurs titres gravés en lettres dorées. Des escabeaux en bois laqué permettaient d’atteindre les ouvrages les plus hauts. Autour de la cheminée, des canapés et sofas victoriens, aux coussins moelleux, invitaient à s’y lover pour la lecture. Des tapis anciens, légèrement fanés, recouvraient le sol, amortissant chaque pas.

Sarah s’arrêta un instant et observa l’homme qui l’accompagnait. Il semblait impressionné, bien que son air suffisant ne l’ait pas totalement quitté.

— Belle pièce, commenta-t-il avec un sourire narquois. Vous êtes du genre à cacher des trésors dans vos livres ?

Sarah resta silencieuse, son regard fixé sur une rangée d’ouvrages à l’écart. Elle s’approcha, effleurant les tranches poussiéreuses d’un doigt avant de s’arrêter sur un volume à la reliure usée, ornée d’un motif de feuilles dorées. La couverture en cuir sombre, gravée de symboles anciens et d’une calligraphie élégante, dégageait une aura mystique. Elle tira légèrement sur le livre. Un déclic discret brisa le silence.

— Qu’est-ce que... ? s’étonna l’homme, intrigué.

Derrière la rangée d’ouvrages, un passage secret s’ouvrit, révélant un escalier en colimaçon de fer forgé plongeant dans les profondeurs du château.

— Par ici, ordonna Sarah, son ton plus dur.

L’homme la suivit, sa curiosité prenant le pas sur ses doutes. Les marches grinçaient sous leurs pas, tandis que les murs de pierre exhalaient une fraîcheur humide. À mesure qu’ils descendaient, une clarté diffuse se dessinait dans l’obscurité. Au pied de l’escalier, une lourde porte de bois massif se dressait devant eux. Sur sa surface, gravée en lettres latines, on pouvait lire : Veritas Vos Liberabit — La vérité vous libérera.

Sarah posa une main sur la porte et tourna brièvement son regard impénétrable vers l’homme :

— Vous vouliez des réponses ? C’est ici que vous les trouverez.

D’un geste lent, elle poussa la porte qui s’ouvrit dans un grincement sinistre. La pièce révélée était vaste, presque sacrée. Au centre, un autel de pierre trônait, entouré de vitrines de cristal où reposaient d’anciens artefacts. Des runes gravées sur les murs semblaient vibrer sous la lumière des chandeliers. Un parfum enivrant d’encens flottait dans l’air, renforçant l’atmosphère solennelle. Sarah s’approcha de l’autel, où un grimoire de cuir usé était posé, ses pages jaunies et fragiles à moitié ouvertes. Elle se tourna vers l’homme, un sourire énigmatique aux lèvres, ses yeux étincelant d’un éclat troublant.

— Êtes-vous prêt à découvrir où vous a mené votre curiosité ? demanda-t-elle d’une voix tranchante.

L’homme haussa les épaules, feignant l’assurance :

— Je n’ai jamais eu peur d’une histoire, mademoiselle Valentine.

— Alors, approchez-vous, lança-t-elle en tendant une main glacée.

Lorsqu’il la saisit, un souffle de vent glacial traversa la pièce. Les ombres frémirent, comme en réponse à un appel silencieux. Le froid surnaturel s’intensifia. Elles s’épaissirent, prenant des formes indistinctes, fixant l’homme comme des juges silencieux.

— Vous vouliez connaître les secrets des Valentine ? Alors écoutez, chuchota Sarah, sa voix vibrante d’une menace contenue.

L’homme, tremblant, réussit à se libérer de leur emprise. Il recula, les yeux écarquillés, avant de fuir, trébuchant dans sa hâte. Sarah, immobile, le regarda disparaître dans l’obscurité. Elle savait qu’il ne reviendrait jamais et qu’il emporterait avec lui une peur inoubliable.

Mission accompli.

D’un geste lent, elle referma la porte et murmura :

— Certains secrets ne méritent pas d’être découverts.




CHAPITRE 2

LE GRIMOIRE ET LA SALLE MYSTERIEUSE

Le grimoire, au cœur de la salle mystérieuse du manoir Valentine, était une relique ancienne entourée de mystère et de danger. Connue sous le nom de Liber Tenebrarum (le Livre des Ténèbres), cette œuvre remontait au XIVᵉ siècle, rédigée par un alchimiste énigmatique nommé Théodoric de Sombreval. Cet homme, selon les légendes, avait dédié sa vie à la quête de l’immortalité et à la compréhension des forces obscures qui façonnent le monde. Théodoric n’était pas un simple érudit : il était un chercheur obsédé, prêt à tout pour percer les secrets de l’univers, même si cela signifiait pactiser avec des entités démoniaques.

Le grimoire contenait des connaissances inaccessibles au commun des mortels. Ses pages, écrites dans des langues mortes ou codées par des symboles ésotériques, semblaient vivantes. Lorsqu’on les parcourait, elles dégageaient une énergie subtile, presque hypnotique. Les rares survivants ayant ouvert cet ouvrage sans préparation racontaient des visions terrifiantes et des murmures glaçants, comme si le livre lui même les jugeait.

Le Liber Tenebrarum entra en possession de la famille Valentine au XVIIᵉ siècle, lors d’une transaction mystérieuse. L’histoire raconte qu’un ancêtre de la lignée, animé par une soif de pouvoir et de savoir interdit, participa à une vente clandestine dans un lieu reculé de Londres. L’enchérisseur, un homme masqué et anonyme, décrivit le grimoire comme un artefact à double tranchant, aussi destructeur que bénéfique. Le prix fut exorbitant, mais pour cet ancêtre, la promesse de dominer les forces occultes valait tous les sacrifices.

Dès son acquisition, le Liber Tenebrarum marqua la famille Valentine d’une malédiction silencieuse. Chaque membre qui tenta d’en percer les mystères paya un prix élevé. Certains succombèrent à une folie incontrôlable, hantés par des visions d’un monde infernal. D’autres moururent dans des circonstances inexpliquées, leurs corps retrouvés près du grimoire avec des expressions de terreur figées sur leurs visages. Personne n'osais y toucher après cela, comme un cadeau empoisonné, il fût transmis de génération en génération puis quant il arriva entre les mains de Sir Edward et Lady Margaret, ils l'enfermèrent dans une salle secrète scellé par la magie, runes et incantations.

Ce fut seulement après la transformation d’Élisabeth Valentine, devenue Lady Valentine, que le livre trouva une gardienne capable de le manipuler sans être détruite. Grâce à son lien avec Amon, une entité démoniaque aux pouvoirs immenses, Lady Valentine parvint à résister à l’influence corruptrice du grimoire. Toutefois, même elle ne pouvait en déchiffrer qu’une fraction. L’essentiel de ses secrets demeurait obscur, protégeant peut-être des vérités trop dangereuses pour être connues.

Lady Valentine utilisa le grimoire avec une grande prudence.

Elle savait que certains rituels contenus dans ses pages pouvaient convoquer des entités au-delà de l’entendement humain ou octroyer des pouvoirs inimaginables, mais toujours à un coût exorbitant. Ce livre n’était pas un outil ordinaire : c’était une porte entre les mondes, une arme et un piège à la fois.

Pour protéger le grimoire, Lady Valentine le laissa dans la salle secrète du château familial. Cet endroit, dissimulé derrière un passage secret dans la bibliothèque, était inaccessible à ceux qui n’en connaissaient pas le mécanisme d’ouverture. Les murs de la pièce étaient gravés de runes anciennes, des protections ajoutées par les parents d’Élisabeth pour contenir les forces sombres qui y résidaient.

L’atmosphère de la salle était unique. Dès qu’on y pénétrait, une sensation d’oppression envahissait l’esprit. L’air y semblait plus dense, chargé d’électricité. Une odeur persistante de cire fondue et de plantes séchées flottait dans la pièce, un rappel des rituels passés. Ceux qui osaient s’y aventurer sans y être invités décrivaient une sensation d’être observés, comme si des yeux invisibles scrutaient leurs moindres gestes.

Au centre de la pièce trônait le grimoire, posé sur un piédestal en pierre. Des pierres semi précieuses et des bougies l’entouraient, leurs flammes semblant réagir à la présence humaine. Bien que la pièce fût silencieuse, des murmures parfois indistincts émanaient des murs, des voix parlant en langues inconnues.

Mais la salle n’était pas qu’un lieu de savoir occulte. C’était également une prison spirituelle. Les âmes capturées par les anciens propriétaires du Liber Tenebrarum y étaient piégées, incapables de trouver le repos. Ces esprits perdus renforçaient l’atmosphère oppressante du lieu, ajoutant une couche de terreur à quiconque osait y entrer.

Henry Grimshaw, un sceptique notoire, rencontra Sarah Valentine lors d’une séance de dédicace organisée pour son roman relatant l’histoire de sa famille. L'homme, d'un cynisme glacial et un rictus moqueur aux lèvres, ne se donna même pas la peine de cacher son dédain.

D’un ton tranchant, il remetta en question la véracité des récits de Sarah, qualifiant ses écrits de « fables absurdes ». Sa voix, froide et teintée de mépris, glissa sur les mots comme une lame effilée, cherchant à réduire l'authenticité de ses expériences à une simple fantaisie.

L'indignation monta en Sarah à l'entente de ses mots, une colère vive qui la poussa à répondre avec défi. Intrigué, mais toujours arrogant, Grimshaw accepta l’invitation, persuadé qu’il s’agissait d’une mise en scène. Sarah l’accueillit au manoir, son calme apparent dissimulant une pointe de malice. Elle guida l’homme à travers les vastes couloirs du domaine, évoquant des détails de l’histoire familiale avec un ton neutre. Finalement, elle le conduisit à la bibliothèque.

La bibliothèque, vaste et majestueuse, était tapissée de livres anciens. Une cheminée en pierre diffusait une lueur chaleureuse, contrastant avec le froid du reste du manoir. Sarah avança jusqu’à une rangée de livres anciens et, d’un geste discret, activa un mécanisme caché. Une porte secrète s’ouvrit, révélant un escalier en colimaçon menant à la salle du grimoire. Grimshaw, intrigué mais toujours sceptique, suivit Sarah dans cet escalier étroit. À mesure qu’ils descendaient, l’air devint plus lourd, et une odeur étrange emplit ses narines. Lorsqu’ils atteignirent la salle, il fut saisi par l’atmosphère oppressante qui régnait.

Sarah s’avança vers le piédestal.

— Alors, approchez-vous murmura-t-elle en tendant une main glacée vers lui.

Lorsqu’il saisit sa main, un souffle de vent glacé traversa la pièce. Les ombres frémirent, comme si elles répondaient à un appel silencieux. Le froid surnaturel s’intensifia. Les ombres s’épaissirent, prenant des formes indistinctes qui semblaient fixer l’homme, comme des juges silencieux.

— Vous vouliez connaître les secrets des Valentine ? Alors écoutez attentivement, chuchota Sarah, sa voix vibrante d’une menace contenue.

Les ombres prirent forme, devenant des silhouettes fantomatiques. Des murmures indistincts s’élevèrent, se mêlant à des fragments des pensées de Grimshaw, comme si le grimoire sondait son esprit. Une force invisible exerça une pression sur sa poitrine, le forçant à reculer. Grimshaw, submergé par la peur, tenta de rompre l’emprise du grimoire. Les ombres s’enroulaient autour de lui, murmurant ses propres peurs et regrets. Finalement, il parvint à s’échapper, trébuchant dans sa fuite, le visage blême et les mains tremblantes.

Après cet événement, Sarah réalisa à quel point la salle et le grimoire étaient plus que de simples reliques. Ils formaient un mécanisme de défense, capables de repousser les intrus et de protéger les secrets des Valentine. Elle comprit également que le Liber Tenebrarum n’était pas qu’un livre : c’était une entité consciente, gardienne de pouvoirs incommensurables.

Pour Sarah, cet incident renforça son respect pour les forces qu’elle manipulait. Elle savait que le grimoire et la salle joueraient un rôle central dans le destin de sa famille, peut-être même révélant une prophétie encore cachée dans les pages du Liber Tenebrarum. À cet instant, elle comprit qu’elle devait être prête à tout pour protéger son héritage et sa lignée.




CHAPITRE 3

L’APPEL DE LADY VALENTINE

L'obscurité avait englouti le château des Valentine. Un silence pesant régnait, rythmé par le craquement des murs anciens et le murmure du vent à travers les fenêtres d’époque. Dans ses appartements, Sarah tentait d’apaiser ses pensées, mais une inquiétude persistante l’habitait. Elle savait qu’en cette nuit, le repos lui serait impossible. Cédant à son instinct, elle quitta ses quartiers pour rejoindre sa mère.

Au sommet de la tour principale, dans une pièce secrète à l’abri des regards, Lady Valentine attendait. Drapée dans une robe noire d’une grâce intemporelle, ses cheveux ondulés, coupés au carré, encadraient son visage d’une beauté froide et captivante. Ses yeux marron, perçants, fixaient la nuit à travers la vitre ornée de vitraux colorés. Le château, avec son allure majestueuse, semblait un bastion isolé du monde. Pourtant, dans cette solitude apparente, elle sentait la présence familière d’Amon, son démon, aussi apaisant que redoutable. Des pas précipités brisèrent le silence. Lady Valentine se tourna doucement, reconnaissant sans peine l’approche de sa fille. Sarah entra, le visage marqué par une anxiété qu’elle ne cherchait pas à masquer.

— Je sais ce que tu as fait, souffla Lady Valentine, sa voix douce mais tranchante. Cet homme n’aurait jamais dû franchir nos portes.

Sarah baissa les yeux, troublée :

— Je le sais, maman. Mais il devait comprendre ce qu’il risquait. Son arrogance et son mépris... Je ne pouvais pas rester passive.

Lady Valentine s’avança, ses gestes aussi gracieux que ceux d’un prédateur observant sa proie.

— La curiosité des hommes est un poison, ma chérie. Mais leur peur est une arme dangereuse, surtout lorsqu’elle est mal dirigée.

Sarah hocha la tête, partagée entre culpabilité et défiance :

— Je n’ai rien fait de plus que nécessaire. Mais je ne pouvais pas le laisser se jouer de nous ainsi.

Lady Valentine posa une main délicate sur l’épaule de sa fille, ses anneaux étincelants projetant des reflets lumineux sur les murs. Son toucher, bien que glacé, était étrangement apaisant.

— Je comprends, ma fille. Ce château est notre refuge, mais il peut devenir un piège pour ceux qui osent le profaner. Cet intrus se souviendra de sa leçon. Laisse-moi m’occuper du reste.

Sarah releva les yeux vers sa mère. Dans le regard de Lady Valentine, elle crut percevoir une lueur de nostalgie, peut-être même de tristesse. Pensait-elle à son passé ? Aux sacrifices exigés par son immortalité ? Ou à Amon, l’être pour lequel elle avait tout abandonné, scellant son destin pour l’éternité ?

— Les hommes comme lui ne savent rien de nous, de notre histoire. Ils ignorent tout de ce que nous sommes devenus... et de ce que nous avons perdu, murmura Lady Valentine.

— Mais nous sommes ensemble, répondit Sarah avec détermination.

Nous veillons les uns sur les autres.

Un sourire fugace éclaira le visage de Lady Valentine, rare et précieux :

— Tu as raison, bébé. Et pour cela, je suis prête à tout.

Une ombre s’anima dans le coin de la pièce, interrompant leur échange. Amon, sous l’une de ses trois formes, émergea de l’obscurité. Son aura imposante emplissait l’espace, mais dans son regard transparaissaient une tendresse infinie pour sa femme et sa fille. Il s’approcha et posa une main sur l’épaule de Lady Valentine, effleurant doucement ses doigts de l'autre.

— Notre famille est notre force, déclara-t-il d’une voix grave. Cet homme ne méritait pas la clémence, Sarah. Nul ne défie les Valentine sans en payer le prix.

Sarah le regarda avec respect, consciente de la profondeur du lien qui unissait ses parents. Ensemble, ils incarnaient un équilibre parfait entre amour et terreur, loyauté et vengeance.

Lady Valentine tourna les yeux vers la fenêtre, scrutant l’obscurité qui s’étendait à l’horizon. Une inquiétude croissante pesait sur elle. L’arrivée de cet intrus n’était qu’un premier signe. Lady Valentine sentait que le fragile équilibre de leur existence allait vaciller.

— Nous devons rester prudents, attesta-t-elle, sa voix se durcissant. Le monde change. Certains viendront chercher ce qu’ils ne devraient jamais découvrir.

Amon posa fermement une main sur son épaule :

— Quoi qu’il arrive, nous serons prêts.

Lady Valentine se dégagea avant de caresser les joues de Sarah, ses doigts glacés lui arrachant un frisson :

— Souviens-toi, Sarah, la famille est notre bouclier, notre force. C’est par amour que nous triompherons… ou que nous tomberons.

Sarah acquiesça, gravant ces mots dans son esprit. Plus que jamais, elle comprenait l’ampleur des sacrifices de ses parents et le poids de leur responsabilité. En quittant la pièce, elle jeta un dernier regard en arrière. Sa mère et son père, main dans la main, semblaient prêts à affronter l’avenir, incarnant une force à la fois terrifiante et belle, incompréhensible pour les mortels.

Alors que la porte se refermait doucement derrière elle, Sarah comprit que la tempête approchait.

Lady Valentine quant à elle, ferma les yeux, laissant les souvenirs remonter comme des vagues ramenant des fragments de son passé. À cette époque, elle n’était qu’Élisabeth, une jeune héritière pleine de rêves et d’innocence. Elle revivait ce bal fastueux au manoir familial, inconsciente du destin qui l’attendait.

Les invités tournaient autour d’elle comme des papillons attirés par la lumière. Sa robe bleu nuit scintillait sous les lustres, et les regards de l’assemblée se posaient sur elle avec admiration. Mais un en particulier l’attirait, brûlant d’une intensité qu’elle n’avait jamais connue. Un homme aux traits séduisants et énigmatiques, vêtu avec raffinement, l’observait depuis un coin de la salle, son regard hypnotique.

Partiellement dissimulé par une colonne de marbre, il ne quittait pas Élisabeth des yeux. Grand et svelte, il imposait naturellement sa présence. Ses cheveux d’un noir d’encre, légèrement ondulés, encadraient un visage d’une prestance sombre et magnétique. Ses pommettes saillantes et sa mâchoire ciselée lui donnaient l’allure d’une statue ancienne ramenée à la vie. Son teint, d’une pâleur troublante, tranchait avec l’obscurité de sa chevelure et de ses vêtements. On aurait pu le croire noble, fragile, mais il dégageait une force inquiétante. Ses yeux, d’un bleu profond presque noir sous la lumière tamisée, semblaient refléter des abysses insondables, empreints de mystère et d’intentions obscures. Lorsqu’il fixait quelqu’un, il sondait son âme, révélant une intelligence froide et calculatrice derrière ses pupilles glacées.

Sa tenue impeccable mêlait sobriété et distinction. Son costume noir finement taillé épousait son corps élancé, contrastant avec la pureté immaculée de sa chemise. Une cravate nouée avec soin soulignait le raffinement de son allure. À son annulaire, une bague ancienne, une chevalière, ornée d’une pierre noire et d’un étrange symbole gravé, ajoutait à son mystère. Son expression, impénétrable, était un masque de calme et de froideur. Seules ses lèvres fines esquissaient un sourire imperceptible, presque narquois, laissant deviner une intention cachée. Ceux qui croisaient son regard détournaient rapidement les yeux, sa présence éveillant une crainte inexplicable. Il dégageait une aura à la fois envoûtante et menaçante, comme une promesse de quelque chose de sombre et irréversible.

Lorsque leurs regards se croisèrent, un frisson parcourut la nuque d’Élisabeth. Intriguée, elle se sentit attirée vers lui malgré elle. Il s’avança et s’inclina légèrement avant de lui proposer une danse.

Flattée par son attention, elle accepta avec un sourire timide.

La musique reprit, et elle se laissa emporter par le charme de cet homme dont elle ignorait tout. Ils dansèrent à plusieurs reprises, chaque tour de valse lui semblant plus enivrant que le précédent. L’homme se pencha vers elle et murmura son désir de lui parler en privé, dans un lieu plus calme. Naïve et troublée par son regard intense, Élisabeth accepta sans hésiter. Il la guida hors de la salle de bal, à travers un long couloir faiblement éclairé, jusqu’à une pièce isolée. Elle ignorait encore qu’elle venait de franchir un point de non-retour. Dès qu’ils furent hors de vue, il referma la porte et son expression changea brusquement. Avant qu’elle ne puisse réagir, il se jeta sur elle, l’agrippant brutalement par les bras. Surprise, elle tenta de se débattre, mais son emprise était d’une rigidité implacable. Une douleur vive explosa dans sa tête, puis tout devint noir...

Lorsqu’elle reprit conscience, une souffrance brutale l’envahit. Étendue sur un sol glacé, elle ne pouvait plus bouger. Ses bras et ses jambes étaient lourds, chaque muscle meurtri et endolori. Elle tenta de tourner la tête, mais une douleur fulgurante l’immobilisa. En baissant difficilement les yeux, elle reconnut, tracé de son propre sang, les traits d'un pentagramme autour d’elle.

Un frisson d’horreur lui glaça l’échine. Ses mains tremblantes effleuraient la pierre froide, poisseuse de son propre sang. Elle voulait fuir, crier, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Elle était prisonnière, sacrifiée dans un rituel dont elle ignorait tout.

Devant elle, l’homme qui l’avait séduite se tenait droit, impassible, l’ignorant totalement, comme si elle n’était plus qu’un objet posé sur un autel. Il murmurait des paroles dans une langue gutturale et étrangère, résonnant avec une intensité sinistre.

Les mots semblaient surgir d’un autre monde, emplis d’une noirceur dévorant toute lumière.

Élisabeth comprit enfin, une terreur croissante s’emparant d’elle : il invoquait quelque chose... quelqu’un. Un démon, un être des profondeurs. Et elle était l’offrande. Pure et innocente, elle incarnait le sacrifice parfait. Son cœur se serra tandis que les mots sombres s’épanchaient des lèvres de l’homme comme un poison.

Il s’avança vers elle, ses yeux brillant d’une folie impassible. Sans un mot, il la frappa, brisant ses os, affaiblissant son corps. Chaque douleur nourrissait le rituel, chaque cri résonnait dans l’air chargé de vibrations invisibles. Battue, torturée, elle ne trouva aucune pitié. Sa souffrance s’étendait, consumant chaque nerf, chaque parcelle de son être. Enfin, la dernière étincelle de vie s’éteignit en elle dans un ultime souffle, alors que la lame s’enfonçait brutalement dans sa chair. Seule, terrifiée, elle mourut avec pour dernière vision l’homme penché sur elle, son sourire morbide gravé dans sa mémoire.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, tout avait changé. Elle se tenait dans un lieu défiant l’entendement, un monde d’ombres et de flammes, un espace infini où des âmes hurlantes se tordaient dans une souffrance éternelle. Pourtant, un étrange apaisement l’envahissait, comme si la douleur qui l’avait marquée s’était évanouie. Devant elle, une silhouette imposante surgissait de la pénombre. Sa peau, d’un noir abyssal aux reflets pourpres, semblait vibrer sous la lumière tremblante des flammes infernales. Sa forme humanoïde mêlait la beauté d’un dieu ancien et la monstruosité d’une créature des abysses.

Son visage, à la fois fascinant et terrifiant, portait des traits fins, presque aristocratiques. Mais c’étaient ses yeux qui capturaient l’attention : deux orbes insondables, noires comme l’abîme. Au centre, un éclat démoniaque brillait au fond de sa pupille rougeoyante, capturant le regard d’Élisabeth et l’attirant dans un gouffre
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